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chait deovant, son fusil on bandoulière. Tout à coup je l'entendis crier
1CitroBiasso 1... lié!... Curo l'iasso! Il

Sur l'autre rive, Caro Biasso, en train de chasser comme noua, s'était
arrêté pour boire, et lapait une petite mare d'eau claire lu milieu des
osiers et (les galts.

Ouro Iiiasso !... Curo-1Biasso 1
Mon père aurait bien voulu continuer sa chasse avec lui.
Mais Curo IJîasso buvait toujours, et paraissait s'inquiéter de nous

autant que d'une belle paire de gendarmes.
-Attendd un peu, fait mon père est épaulantt sont fusil pour tirer

en l'air...
Le coup part. Cuiro-.l3jasso dresse l'oreille, -

il voit la foulée, il flaire la poudre, et le voilà L 4
qui saute à l'eau coniute un perdu, le voilà 1U 1>I
nageant, le museau levé, à travers le courant
f roidl qui l'entraiîne, et gambadant de joie à
nos piieds sur le sable tout inondé. .1I

Le pacte étt'it fait : Curo J3iasso nie nous
quitta plus du tout le jour ; il nous fit encore>.
tuer deux pièces, et voulut bien partager notreN
goûter souk; un arbre. Lu soir, une fois !a
chiaste linie, il nioust accompagna quelque temps e
(lu côté de la ville ; mnais du plus loin qu'il '-

aperiýut des niaisions, il nous laissa.
Et n'allez pas croire qua notre héros eût r

cette uine craintive et malheureuse des chiens

errants qu'on traque partout. Superne, net et
fauve, se lécher tous les matins (lu bout du 'j_

nez au bout de la queue ; ce vagabond-là, aurait
fait houte au chien de riche le mieux soigné.
Seulement, à force de courir dans les mottes
sèches, l'herbe et les pierrailles, il finit par I4Z
avoir le poil des pattes couleur d'am~adou-
comme un lièvre. \ P1

MNalgré les gardes et les gendarmes, Cure- ~l
IJiasso vivrait peut-être encore; niais ainsi qu'il 1*I]ý M 1îj
convient à un héros, Oure- 1l>iasto devait etre Y,-~, T'
vaincu par l'amour.-

Uîî soir (le juin, il s'en venait, longeant,
l'ombre dos mîurs, par le chemin de Clarescom-
kLs. Or, en passant (levant une hatbitation W
moitié ferme, nmoitié château, il aîîer(ýut dans
un coin de la cour, au dernier soleil, sa tête
fine posée sur ses pattes étendues, une chienne
de race qui rêvait.

vuro-Il'iasso, à l'ordinaire, se tenait loin de Itui,-eait (<I!qi','na?è it .O
l'habitation des hommes ; cette fois, il passa la h'aute mais~on) - Ces hauts
grille firmet tre tolérés. Pensez-vous

fièreentvaillent -à pareille hauteni
Cure Biasao ne déplut point trop. La chienne leur vie?

se leva, secoua sa foui rure blanche, s'étira un
montenît, toute droite, sur ses pattes couleur de
feu ; puis, faisant un grand saut, elle vint frotter son museau rose sur
l'échine dlu coureur de bois.

Un instant de plus, et il y avait mésalliance.
Le usaitre, en train de devisser unt Lefaucheux, descendit du perron

pour chasser la bête plébéienne qui voulait encanailler son chenil... Curo-
Jiasso, s'en alla, niais en montranit les (lents. La chienne eut peur', les
loitittrdle s'enf uirent, et le paon qui du 1t, ut d'un îîur regardait le soleil
fie coucher, s'abattait lourdement sur les tuiles d'un hangar.

Cure 1li-haso rovint le lenîdemain ; il trouva la grille de la cour fermîée
et ne put cai-resrîer son amie qu'à travers les barreaux.

Il revint encorse le surlendemiain, puis le jour qui suivit, et ainsi pen-
dant une semaine. il inaigristiait, il ne prenait plus goût à la chasse,
c'était une pitié de le voir.

.Iliauit iêaiîe par ne plus quitter les environs de la ferme.
Mais lit patricienne coumprit :un matin elle brisa la laisse, franchît la

grille et vinît trouver sur le chemin Caro PRÀasso qui l'attendait. 'fous
deux s'enfuirent côte à côte veirs le bois en se mordant le museau.

On ne les revit p:î-s de toute la joursAe...
Le soir~, à la nuit tombante, il s'en revenaient ensemble du côté de lat

ferme, Caro- 1,iasso fièrement, l'autra un peu hoîîtuuso, quand tout à coup,
vers l'entrée du bois:

-A vous, garde ! les voilà 1...
Uin coup de feu... Cure. liasso tonmbe.
- il crt a, (lit le garde, cmi sortant du fourré, soit fusil déchargé à la

main.
fît chienne, toute tremblante, léchait le sang qui coulait sur le pelage

de Cuire Iiasso.
-1ci, D)ianîe ! cria le maître...
E!t c'est ainsi (que pour avoir aimé, CUro-lihasao mourut un soir, au coin

d'un bois, sur la mousse et l'herbe, ouvrant encore l'oeil avant d'expirer
aux cris plaintifs de l)iane, sa belle maitresse, qu'on battait.

INIIN UJLi
Le pèr'e (au préêtendîanît qui est iana le salon depuis Z' heures du soir).

-Voyons, jeune hommue, je pensu qu'il y a suliiainsent de temps qlue
vous voyez tua fille?

Le prêteîîdant (rtauue,lteriQ.- Voudriez-vous éteindre le gaz?

COM E C NI, 'lu h JIZt'lý'
Connaissez-vous cette in *jure élégantie, qlui ax fait fort une dtes le monde

oit l'oit nie déSdaigne pas l'argot I"espèce dle tourteî
la conversation a, pris ce vozahîle au tié'te et le thîéâtre, commeiiî Oti

lo devine, l'avait enuluruilté at la pàtisserie.
Voici, d'après une chrioniq1ue, comuiniîmît l'ex preýsioit fut '' laiicév,'
C était au théâtre dle I 'cHeville. (fil Jouait la 'lu 4O" N1',011 'i.

représenter les élég uits seignueurs quni accomspttgmîii t l' igîerramîd deî
Marignîy, on avait prstoshgurants, (l'ont l'oit îl'vum, titi mnariton,
assez mnodeste de teiupérasiment, nî'avait consenti à accepter 1( ,' rôle'
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huarslésitamtionî.
- J 'suis liguraul , avait il tlit ;l'anusf pas

acteur
()a l'avait néallunoiuîs décidé, -à 'aug'o (1i

cobtuie.
Ce qu'il av-ait -à faire, dtu reste, su'étikit pas

considlérabile . il devait s'avanicer vevs la rtuivl
et (lire)

-Et qumandl iiil flnsegiineur le roi 1 ýl-fis N Il
rlnt re-t-il da:ns six boneîu villoî dv, h '-iris 1

Aux répét it ions, cela allait e ioe le mii ar-
tiîiton répétait $0on persosmuagi a1se' propre,'
mntt ; miiais le so'ir de lat Prn mii , re,, re vâtu ce'tt e
fois <lu costumie Iýquis N Il, après 8'i-trel avanîcé
vers le public et au mîuoiiemt où il allait ouvrir
lat boncie, il s'arrêta nuet et s'écria:

- I >cidlèuient, sien! f jai l'air dl'uiii tourte
Et il sortît de Scéiî" furien X,
L'expression do el tourte " vivra leut être

encore quand lit fl>r (le Ncsl"s stera tel de-
nient oubliée. Et voilà les ironuies tde la g~loire.

l1lEN TRANî.,tll I Li.,
Le dloîtpr.- E'4t.cc que votre iiari est tramuk-

quille, ce matinm, iiiadaiue Pi erre ?
Alme I>u'rre.- t il, bieni ti-aîiquîlli, de,-t,'ir.
Le docteur-.llors, à dhix liur',vouis titi

donnere z usi verro e lait.
Amue l'er-Cetquefjai lii pi-tir, floc

teiîr, qu'il n'k'îi jouisse' pas, ce' imatin.
Le </ocltwn--Ioum-î1 oi?
M 1me I'er.-I stciiip t i i l: 'nIiw''L

dlepuis limer soir.

biâtimnuts ne devraienut pasl
aux malheureux qui tra.
ret qui ritquent cent lois

'Y

-I

Il
ti.~'îfl,~ -V'ois-tu, O'Meara, ils ne devraient paîs taire 1,4i atilia-', a bi Iltilt*"'

q1ue 'ja,. Qcîdje Pense a,, public q1 ui trase niliilement el ,wiI'i et qua il 'iltllttit
d'une brique sur la tête pour un w'îogRmîîner uts-

FELLE NE l'4)IV.-I1'Ll:'ils:
Louise.- Et pourquoi avez-vous don(, renvoyé ce pauvre- Alirî-l ;il ie

semiblait pourtant que vous l'ai,ýe, bieni ?
lU'in. -C'stvrai que je l'aimais b ie'n iai8, franlchleimn t, fi 1 tew''i

vous épouser uli hosmme qui at le) nez ck8'
Louiïe.-t 'a z'est vraîi 1 Mais conmîmenit donc -;a lui elst-il arrivé' d' .se

casser le nez 1
sllinaC'et moei en jouant avec lui au Icam.~iis
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